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â LE CONTEUR VAUDOIS

plus tard comme sa plus grande illustration. Sa modestie, son

humilité chrétienne, la délicatesse de ses sentiments et l'affabilité

de ses paroles lui gagnèrent bientôt l'estime et l'amitié de ses

confrères qui révéraient en lui un modèle des vertus les plus
austères, revêtues des formes les plus gracieuses. Sans faire
parade de la brillante éducation qu'il avait reçue et sans tirer vanité
des connaissances qu'il avait déjà acquises, il s'en servait seulement

pour faire prospérer ses nouvelles études. Il profitait de

chaque moment pour combler les lacunes de ses connaissances

littéraires, philosophiques et théologiques. L'histoire ecclésiasti-

tique, la théologie dogmatique et l'exégèse de la Sainte Ecriture
l'avaient occupé à Paris ; actuellement il se mit avec ardeur à

examiner et à imprimer dans sa mémoire les règles et les

préceptes de la théologie pratique; la prédication et Ia catóchisation
trouvèrent en lui un élève tout aussi zélé que doué du plus grand
talent ; et sa belle voix sonore se prêtait aussi bien au chant qu'à
l'éloquence sacrée. Quant à ses devoirs religieux, il ne les négligeait

pas pour cela, il les remplissait joyeusement et avec la
conscience la plus scrupuleuse ; il se soumettait sans murmure aux
travaux les plus humbles et aux éprouves les plus difficiles que
ses supérieurs lui imposaient pour apprécier sa force morale.

Après une année do noviciat, le chapitre des chanoines fut
unanime à le proposer et à le recevoir dans leur sainte communauté,

comme un de leurs plus dignes frères, et l'Evôque lloson
s'empressa do conférer les ordes à un homme dans lequel un
pressentiment vague entrevoyait déjà le futur successeur de l'archidiacre

Pierre. U fixa pour cette auguste cérémonie l'anniversaire
du jour où Bernard avait quitté le château paternel pour se détacher

complètement du monde et pour se consacrer entièrement
à sa sainte carrière; l'éminent prélat avait choisi cette date
probablement dans l'intention secrète d'offrir au jeune chanoine une
compensation spirituelle pour la perle des biens terrestres
auxquels il avait renoncé. Bernard se prépara pour cet acte solennel
par des prières et des jeûnes ; et agenouillé dans sa célinie
solitaire, jour et nuit il demandait instamment à Dieu de lui donner
la force nécessaire à sa sainte vocation. Son âme était remplie de
cette joie pure qui transporte le cœur du véritable disciple de
Christ, lorsqu'il est appelé à travailler dans la vigne du Seigneur.
Néanmoins, dans ce calice de réjouissances spirituelles que lui
versait lo ciel, il se mêlait aussi des gouttes d'amertume, et ses

yeux se mouillaient de larmes, lorsqu'il pensait à ses vieux
parents qui n'étaient point invités à partager la joie de son beau

jour de fiançailles célestes. C'était une rude épreuve que Dieu lui
faisait subir encore, et bien des personnes auraient succombé au
dernier moment, mais il en sortit victorieusement, et personne
de la nombreuse réunion de fidèles qui assistaient à sa consécration

ne remarquait une altération do sa belle voix sonore, lorsqu'il

prononça les serments solennels et, qu'il entonna l'hymne
sublime: « Veni Creator spiritus! »

Le sermon que le nouveau chanoine prononça le dimanche
suivant et qui avait attiré presque toute la population de la ville
d'Aoste, sermon que l'évêquo Boson honora lui-même de sa
présence et la profonde impression que le jeune prédicateur fit sur
toute l'assemblée eut pour résultat immédiat de lui faire la
réputation d'un excellent orateur. Pour justifier sa conduite devant sa

propre conscience, Bernard avait choisi pour texte les paroles de
notre divin maître, telles que les rapporte St.-Luc, chapitre Iii,
versets 2G el 27. « Si quelqu'un vient à moi, et ne hait pas son
père, sa mère, sa femme, ses enfants, ses frères ot ses sœurs, ni
même sa propre vic, il no peut être mon disciple. Et quiconque
ne porte pas sa croix, et no me suit pas, ne peut être mon
disciple. » Trouvant dans sa propre vie l'image vivante d'une
abnégation telle que Christ nous la demande, il traça le portrait du
vrai chrétien, qui ne respire, ne pense et ne travaille que pour
l'avancement du règne de Dieu, en traits si purs et si sublimes
qu'il fit naître dans tous les cœurs le désir sincère de ressembler
à ce modèle suprême de vertu. Son sermon eut sur ses auditeurs
le même effet qu'obtint quatre siècles plus tard Thomas à Kem-
pis, lo célèbre sous-prieur du couvent de St-Agnès, par son excellent

livre : ¦< De imilutione Christi. » Aucun des laïques du nom¬

breux auditoire qui se pressait dans l'église de Saint-Augustin,
ne connaissait les particularités de la vie du jeune prêtre ; mais

tout le monde sentait que ses paroles éloquentes ne pouvaient
avoir d'autre source que son propre cœur.

L'amitié que les confrères de Bernard lui avaient témoignée dès

son entrée au couvent se changea en admiration et en vénération

lorsqu'ils virent (pio les tributs d'éloges dont on le comblait

ne changèrent en rien ni son caractère, ni sa conduite. Vivant
modestement et humblement dans sa cellule il ne demandait

d'autre distinction que celle de travailler avec le plus d'activité à

l'amélioration et à l'édification des âmes, el à remplir avec le plus
de zèle les devoirs de l'apostolat. L'archidiacre Pierre continua
à faire de lui l'objet de toutes ses sympathies et de ses plus
grandes espérances. Son œil clairvoyant avait approfondi depuis
longtemps le cœur de Bernard et n'y trouvant qu'une source pure
d'amour divin et de charité céleste, il lui avait appliqué les
paroles de Zacharie : «Seigneur, tu laisses maintenant aller ton
serviteur en paix, selon ta parole; car mes yeux ont vu ton salut

que tu as préparé pour être présenté à tous les peuples, pour être
la lumière des nations, et la gloire de ton peuple d'Israël. »

Cet ami paternel et prolecteur do Bernard sentit peu à peu ses
forces diminuer, se trouva tout heureux de pouvoir désigner à la

communauté un homme capable et digne do la haute charge dont
il était lui-môme revêtu. Le moment suprême où le vieillard
vénérable devait se séparer de son fils adoptif, car c'est ainsi qu'il
appelait Bernard, ne tarda pas d'arriver. Dans l'année 9a6,
son extrême faiblesse ne lui permettait plus de quitter sa cellule.
Bernard fit tout son possible pour rallumer et nourrir encore la
Hamme de sa vie qui s'éteignait lentement. Assis au chevet de

son lit pour adresser au malade des paroles de consolation, ou
pour lui faire des pieuses lectures, il eut pour lui tous les soins
du plus tendre fils. C'est à peine pour quelques moments qu'il
cédait sa place à d'autres, afin de ne pas succomber lui-même à
l'extrême fatigue. En le voyant ainsi penché sur le lit du malade,
ses lèvres rapprochées do l'oreille du moribond, pour lui murmurer

des paroles de paix, ou dans le silence de la nuit, quand le
vieillard dormait, agenouillé à côté du lit et priant avec ferveur,
on aurait pu s'imaginer de voir l'ange do la charité cherchant à

fléchir celui de la mort. Enfin l'heure solennelle sonna, la parole
de l'Eternel appela son pieux serviteur pour la demeure céleste ;

son âme s'onvola, emportant avec elle la consolation do laisser à

sa place non seulement un successeur dans sa charge, mais un
continuateur de ses œuvres de piété. Avant de mourir, il avait
l'ait appeler les chanoines pour leur faire promettre de choisir
Bernard pour les hautes fonctions qu'il avait remplies lui-même
avec tant de zòle.

Bernard était inconsolable, au moment où l'on déposait la

depouille mortelle dans la tombe qu'on lui avait préparée à l'église,
il lui semblait perdre co qu'il avait de plus cher au monde.

(La suite au prochain numéro.) F. N.

Les chréliens chôment le dimanche,
Les Grecs le lundi,
Les Persans le mardi,
Les Assyriens le mercredi,
Los Egyptiens le jeudi,
Les Turcs le vendredi,
Les Juifs le samedi,
El les paresseux lous les jours.

Une bonne vieille fribourgeoise disait à son Iiis parlant

pour l'armée du Sonderbuiul : Ora, Dzozè, se se

batton, ne t'en méclié pas, laisse lé féré.

L. MONNET ; S. CuÉNOUD.

LAUSANNE. IMPRIMERIE LARPIN.
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